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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Inhumanité. 


Infâme cruauté, tel le zyklon 
Envahissant à jamais notre âme, 

Des entrailles de la Terre, à Pluton, 

Corps éthérés répandant nos larmes, 

Serviront-elles à apaiser ta lyrique frénésie ? 
Au non ! À la violence, 

Lymphatique conscience 

Complice de l’inexorabiüté et de l’oubli. 

De toi, je fais ma pire ennemie ! 


Sylvain Manguer 


Nicaragua Octobre 2005 
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Le Gange 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Vanarasi. 

Dans tes passages étroits, 

J’ai promené mon âme. 

Mes regards maladroits, 

Se jetaient sur ces flammes 

Brûlant divinement les esprits 
De ces vies, richement accomplies. 

À l’autre bout du monde, 

La mort n’avait plus d’ombre. 

Esseulé dans cette embarcation, 
Silencieusement je suis porté. 

Croisant ces corps, sur ton fleuve sacré, 
J’hume l’odeur de purification. 

Le Gange est là et ces brasiers 
D’où s’échappe le parfum de la mort, 
Fruits et fleurs sont immolés. 

Sous ces amas de bois, le feu s’endort. 

Microcosme de l’hindouisme, 

Bénarès ou Varanasi, 

Ces racines qui m’animent 
Et donnent un sens à ma vie. 


Bénarès Octobre 1998 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Négritude, d’Aimé. 

Ces airs que tu chantonnes, 
Ces terres que tu contes, 

Se taire et tu pardonnes, 
Césaire je te fredonne. 

Comme ton île idolâtre 
Jadis colonisée, 

Tu l’as, encore Aimé, 

Tels César et Cléopâtre. 

Au non ! Colonialisme, 

Tu nous as fortifiés. 

De cet esclavagisme, 

Tu nous as relaxés. 

Ta poésie, 

Ma poésie, 

Un nom ! 

Ton nom. 

Césaire. 


Fort de France Avril 1978 
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L’autre* qui \?it tn yn,oi 


Terre lointaine. 

• ' 

Guyane au cœur des alizés, 

Quarante années d’un cœur blessé. 
Reeaierche-moi dans ton passé, 

Tu trouveras mon âme brisée. 

La nostalgie d’une terre fertile, 

Une évasion du souvenir, 

Autrefois terre de l’exil 
Où nul forçat voulut mourir. 

De Christophe Colomb 
\À Louis Pasteur, 

Une rue, un nom, 

Cité des pleurs. 

Guyane notre terre meurtrie, 

Jadis, ou encore française ? 

Au non ! de l’infâme patrie, 

Qu’ils brûlent dans ta braise. 

« Câyen », uniques souvenirs d’enfance, 
Richesses et trésors enfouis, 
Nostalgique, maculée de souffrance, 
Me pardonneras-tu d’être parti ? 

y 

V 



Nicaragua Juillet 2003 


L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Havane, 

Harassé, dans ce Chevrolet gris, 
J’approche de la capitale. 

La moiteur de cette colonie 
Aux riches couleurs tropicales 

Hydratait ma peau de nègre 
De son odeur de sueur aigre. 
J’étais épié par ce chauffeur, 

Au travers d’un rétroviseur, 

Sur son visage, je décelais 
Ces longues années de dictature. 
Et le Che en caricature 
Ornait la façade d’un palais. 

Je dégustais ce "Cohiba”, 

Sur ce vieux rythme de salsa 
Que diffusait la vieille radio, 
Camouflant le timbre de Castro. 

Interminables élocutions, 

Au goût d’une révolution, 
Faisant surgir de ma mémoire 
La souffrance du peuple noir. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Il débarquait dans ce vieux port, 
Vendu pour quelques pièces d’or. 
Tirant sur ce dernier cigare, 

Je descendais rue Bolivar. 

Laissant partir ce Chevrolet 
En y laissant quelque billet 
Cette senteur de brise océane 
Me baladait dans la Havane. 

Je cherchais à tourner la page 
Sur quatre siècle les d’esclavage. 


Cuba Janvier 1993 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Buenos Aires. 


Je traînais dans ses mes, 
Filles aux cheveux hirsutes 
Ce n’était pas mon but, 
J’avais assez couru. 


Interminables nuits chaudes, 
Où les chasseurs d’émeraudes, 
Enfilaient quelques verrqs 
À l’ombre des réverbères. 



J’avais changé de mond^ 
Et la voix de Gardel, 
Toujours sur les ondes, 
Me lançait un appel. 




J’avais plusieurs raisons 
D’arriver en ces lieux. 

Ce vieux bandonéon 
Ne s’accordait que mieux. 


N 


feu 

rrl 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Chevelure coiffée 
De ce Borsalino, 

Ne pouvait qu’éveiller 
Quelques pas de tango. 



J’avais encore en moi, 
Ces souvenirs amers, 

Qui m’éloignaient de toi. 
J’étais à Buenos Aires. 


A 


Argentine Janvier 1997 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Misère ! 


Déluge riche de pauvreté, 
Condamnant ce monde, 

Des maudits et damnés 
Fuyez terres fécondes. 

Ce goût de liberté, 

Tu nous l ? as enlevé. 

Tu nous as prohibés, 

De cette jouissance innée. 

Entendras-tu un jour notre pardon ? 
Nous laisseras-tu atteindre le fond ? 
Misère, quel est ton devenir ? 

Misère, accepte de périr ! 

Peuples libérés et glorieux, 

« Vaincre » n’appartient qu’à un dieu. 
Guerres incertaines et prospères, 
Ayez pour ennemie, la Misère. 


Jaipur Octobre 1998 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Espoir. 


Misère tu fais de-moi ton frère, 
Incapable de t’appartenir, 

Sans me jeter en enfer, 

Epargne-moi de ce martyr. 
Redonne-moi dignement ta richesse 
Et l’espérance d’une allégresse. 


Delhi Novembre 1998 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Dernière nuit. 


C’était un soir d’hiver, 
Loin de toute anxiété, 
J’aimais à écouter 
La chanson de Prévert. 

En regardant la brume 
Se poser peu à peu, 

Je reposais ma plume 
Et ravivais ce feu. 

Laissant mûrir en moi 
Le fruit de ma mémoire, 
Cette sensation de froid, 
M’enlevait tout espoir. 

C’était un soir d’hiver, 
C’était la dernière nuit. 
De ce monde précaire, 
Je n’avais plus envie. 


Paris Février 1983 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Paris. 


J’étais comme attiré 
Par ses lumières fuyantes, 
Piétinant les pavés 
Des avenues bruyantes. 

Ce chemin emprunté, 

Ne menait point à Rome, 

Ni même rue de la Paix, 
C’est au Musée de l’Homme 

Qu’il achevait sa course. 

Et ce marchand de tapis 
Vendant la peau de l’ours, 
Était-ce Place d’Italie ? 

Les cris de ces accordéons, 
Effrayés par ce Fantôme 
De l’Opéra, au Panthéon 
Ou encore Place Vendôme ! 

J’y perdais mon Latin, 

Là, dans ce vieux Quartier 
Quai des grands Augustins, 
Où j’aimais à flâner, 
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À suivre 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Non loin de ce Sentier 
Menant jusqu’au Marais. 

Au sifflement d’un geai, 

T’allais me retourner. 

è 

C’était sans état d’âme, 
je croisais Notre Dame. 

J’en n’avais pas envie, 

Mais j’étais à Paris. 



Mil 
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Paris Septembre 1981 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Rue Saint Denis. 

Je n’aurais rien à raconter 
Sur la rue Saint-Denis, 

Certains aimaient à s’y trouver, 
En bonne compagnie. 

Quand ces filles de joies 
Se laissaient enivrer 
Par quelque rabat-joie 
En âge de copuler. 

Ici l’amour avait un prix, 

Mais il était sans lendemain. 

Il n’y avait point de mépris, 

Il fallait bien gagner son pain. 

Ces blondes, brunes et négresses, 

Charnelles aux yeux de tigresse, 

Dénudées, à grelotter sur ces trottoirs 
Où quelque chien en rut venait au purgatoire. 

Arpentant honteusement ces rues 
Imperméable jusqu’aux oreilles, 

Tête basse, aux idées incongrues 
Fantasmant sur sa petite vieille. 
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À suivre 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


C’était monsieur tout le monde, 
Qui cherchait la Joconde, 

Au Louvre, elle n’était plus ! 

Je ne l’avais point cru ! 

Il était bien, rue Saint-Denis 
Il l’avait lui-même choisie. 


Paris Novembre 2002 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Liberté 


Condamné à t’aimer, 
Libre de t’appartenir, 
Ma sentence est purgée, 
Me laisses-tu m’enfuir ? 

Evadé, de ton âme, 
Perdu dans tes pensées, 
Je ranime ta flamme, 

Si longtemps apaisée. 


Paris Juin 2005 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Le pont de Niterôi. 

^Um taxi para voce ? * 

Je n’en étais pas vraiment sûr, 
Pourtant j’avais acquiescé 
Et m’installais dans cette voiture 

Qui me conduirait jusqu’à toi. 

Ce pont, paraissait interminable 
Avant d’atteindre Niteroi 
Et ces Cariocas affables. 

Ressassant les mêmes souvenirs 
Du Pain de Sucre et de Rio 
Je me plaisais à retenir 
La samba du Corcovado. 

J’étais en toi, ma brésilienne 
Issue de ces favelas, 

Je te savais l’âme en peine, 

Tu n’avais rien d’une diva. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


* Un taxi pour vous ? 

Tes bidonvilles affamés 
Transis jusqu’au trépas, 

Se gavant de pauvreté, 

Aux yeux d’Ipanema 

S’écroulaient dans les pleurs 
Balayés par les pluies, 
Chassées par ces esprits 
Eveillant la terreur... 

j Senhor aqui esta ! * 

Il s’était arrêté, 

J’étais bien arrivé, 

Hôtel « Copacabana » 

C’était un long trajet, 
Délivrant ses secrets. 


* Monsieur c’est ici ! 


Brésil Juillet 1992 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Naufragé. 

Mon regard tangue sur ces flots, 
Cherchant en vain l’inspiration. 
Traversant l’immensité de tes eaux, 

Je n’étais plus dans cette embarcation L 

Mon corps s’échouait sur cette plage, 
Mon âme n’atteignit point le rivage, 

Mes désirs fougueux s’en allaient, 
Laissant en moi mille regrets. 

Tes vagues composaient une symphonie 
Dont ma mémoire dictait la mélodie, 
Que chanteraient mille sirènes, 

Pour consoler l’abysse en peine. 


*„JI_ • 



Tu n’étais point ma vocation. 


Nicaragua Octobre 2005 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Pêcheur des ténèbres. 

Il gardait dans ses pensées 
Cette ombre à la peau noire 
Et son regard tacheté, 

De sang de tamanoir, 


Avait inéluctablement 
Transpercé son âme. 
C’était un enterrement 
Du coté de Paname. 


Les zombis affamés, 
Dévoraient les esprits 
Des hommes condamnés 
Transformés en cabris. 

Déesse du désespoir ! 
Loin de toute sépulture, 
Rites et magies noires 
Etaient dans sa culture. 

Au cri du feu follet 
Appelant à la gloire, 

Il eut dans ses filets, 
L’ange, aux yeux d’ivoire. 


Corn Island Juillet 2004 
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L’autre* qui \?it tn yn,oi 


1848 


Sur l’atoll de mon âme 
S’échoue la barque du plaisir. 
Et, de ces éclats de rires 
S’échapperont des larmes. 

Sur l’atoll de mon âme 
Us essuieront des pleurs 
Quand, l’homme de couleur, 
Aura brisé leurs rames. 

Sur ces galères antiques 
Us ont vendu nos pères, 
Exterminés nos frères 
Exploitation ethnique ! 

Dans ces fonds abyssaux 
Se noie l’esclavagisme, 

Du plus profond des eaux 
Hissons-nous à la cime. 

À ces travaux forcés 
Nous étions condamnés. 

J’ai retrouvé ma terre, 

J’ai cru en toi Schœlcher. 


Cayenne Juin 1978 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Révolte ! 


Zéphyr, déplace tes montagnes, 
Mime de notre indépendance, 
Martyrs de l’insoumission 
Exterminons ce bagne. 

Libres de pavaner, 

Ivres de liberté 
Vous serez à nos pieds, 

Quand nous aurons gagné. 


Cayenne Janvier 1979 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L’Utopie inachevé^ 



Dans le sentier de mes rêves 
Tu flânes tel un enfant perdu. 
Voie sans issue, dévêtue, 

Où soudain je t’enlève. 

De mon sommeil furtif 
Je ne retiens plus rien, 
Seulement cet adjectif 
« Inachevé » sans fin ! 

Etait-ce la symphonie 
D’un rendez-vous manqué ? 
D’un rêve non maîtrisé ! 
Simple cacophonie.... 


Nicaragua - Mai 2004 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Requiem de la pédanterie. 

Miroir de l’orgueil et de l’arrogance, 

Anime en moi ce relent de supériorité 
Ridiculisant ainsi mes connaissances, 

Tant qu’à me dérober de quelque amitié. 
Inculque-moi cette aristocratie 
Napoléonienne, me rendant ainsi précieuse. 
Instaure en moi cette coquetterie 
Quotidienne et cette allure aguicheuse. 
Unique, dans mes manières, 

À cancaner dans l’allégresse, 

Imperturbable dans ma guêpière. 

Suis-je vraiment une négresse ? 

Esclave d’une utopique noblesse. 


Nicaragua Mars 2005 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L’extrême décadence. 


Je me plaisais à contempler 
Les mains folâtres de Cupidon 
Frapper avec virtuosité, 

Cet instrument à percussion. 

C’était au bal des démons, 

Septième sous-sol d’une prison, 

Où les anges vendaient leurs ailes, 

À quelques pythonisses infidèles. 

Jurant de se rendre au septième ciel, 
Déguster l’âme des hirondelles. 

Niaiserie flagrante d’un monde cruel, 

Où la vie ne serait point éternelle. 

Je m’apaisais à écouter ce silence, 

Courir d’un pas et flâner sur ma conscience, 
Quand mon esprit, frôlant l’érudition, 
Aimait à courtiser avec passion. 

Je n’entendais plus Cupidon, 

J’invitais les anges à la danse, 

Mais je n’étais plus dans le ton. 

C’était l’extrême décadence. 


Paris Janvier 2000 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L’île aux regards. 


J’arrivais sur cette île perdue, 

À la recherche de ce trésor. 

De ces océans parcourus, 

J’en oubliais presque les ports. 

Je n’étais plus à Guayaquil. 

J’avais abandonné cette ville, 

Non sans lui avoir extirpé 
Quelques légendes enterrées. 

J’étais observé par ce dieu 
Qui possédait mille regards. 
Certains me traitaient de barbare, 
D’autres me chassaient à l’épieu. 

Non vénérable en ce lieu, 

Qui n’avait rien de légendaire, 
Oser le défier de mes yeux, 

Me conduirait six pieds sous terre. 

J’avais quitté cette île perdue, 
N’ayant trouvé aucun trésor. 
Seulement quelques esprits tordus, 
Qui m’avaient condamné à mort. 


Cayenne Juillet 1989 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Denise. 

« À ma fille chérie, 

Avec mes doux baisers. 

Denise » sont les écrits 
Que seul, j’ai préservés. 

Au verso de cette photographie, 

Que je me comble à observer, 
Reconstituant ainsi le fil de ma vie, 
Parallèlement à ton passé. 

Mes pensées content avec habileté, 

Tes exécrables fins de journée, 

Où tu t’échinais à recompter 
Les recettes de ton marché. 

C’est aux aurores que tu t’en allais, 
Emportant sur ton solex noir, 

Ce labeur que les malfrats convoitaient. 
Aussi, le butin de nos espoirs. 

Allez, monsieur, choisissez ! 

Que tu chantais si bien à certain. 

Vous ne devez pas toucher ! 

Que tu criais à d’autre, en vain. 


À suivre 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Dans ma mémoire Cayennaise, 

Je garderai ce vieux marché couvert, 
Tes poissons grillés sur la braise, 

Tes tisanes de lianes amères. 

J’écoute encore ta voix qui rit, 

Sur la côte de Coromandel. 

Tu es quelque part à Pondichéry, 
Jouissant de ce repos éternel. 

Grand-Mère, je t’aime. 


125 bis, avenue Jean Galmot 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Mère et Moi 


Mère ta souffrance. 
Mère ta patience. 
Mère, qui es-tu ? 
Mère, une issue. 


Moi ton enfant. 
Moi dans l’espoir. 
Moi, chantonnant. 
Moi, ton miroir ! 


Mère ton image. 
Moi, dans ma cage. 
Mère ta bonté. 

Moi ton aîné. 
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Bordeaux Juin 2004 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L’Ombre d’un rêve. 


Il n’est point d’illusion, 

Ne menant à la déception. 

Je me perdais sur ce pendule, 

Défiant en vain le crépuscule. 

Surpris à remonter le temps, 

À la recherche d’un passé, 

À traverser les océans 
Et partis pour cette odyssée, 

Je me suis trouvé à rêver, 

Entrelaçant une ombre blanche 
Qui me couvrait de ses baisers, 
Passant son souffle sur mes hanches. 

Le pendule s’était arrêté, 

Frappant à la porte de mon enfance. 
Je m’égarais dans notre passé, 
Jouissant de faire cette confidence : 

"S’amouracher” de l’ombre blanche 
Mènerait à la perdition ! 

Ames meurtries de compassion 
Ne haïssez point les dimanches. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Épris de cette illusion, 

Je n’ai trouvé que déception. 
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Cayenne Juillet 1974 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Requiem de l’esclave. 


Ôté de ma forêt profonde, 
Par ces chasseurs de nègres, 
Aux faciès allègres, 

C’était le nouveau monde ! 

Notre force physique, 

Etait valeur marchande. 

Sur ces places publiques, 
Attendions la demande. 

Nés pour la liberté, 

Nous étions prisonniers 
De ces maîtres grossiers. 
Nous étions humiliés. 

Du chant des négriers, 
Poussés au désespoir, 

« Café ! Tu serais noir » 

Us l’avaient murmuré. 

De ces sueurs versées, 

Le goût de l’amertume 
S’en était imprégné, 

Frappé de notre écume. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Souffrance de nos pères 
Désormais condamnés, 
De souvenirs amers 
S’exhalant au café. 


Épargnez-nous la haine, 
Tempête de liberté, 
Racines extirpées, 
Enlevez-nous ces chaînes. 


Afrique terre asséchée, 
Efface ta colère, 

Dévore cette misère 
Qui veut nous étrangler. 

Né, d’un autre rivage. 
Ici, mort en esclave. 
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Nicaragua Juin 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L’Amour fugace. 


C’était dans ce village de négriers, 

Où mes pensées se trouvaient à divaguer, 
Au rythme de ces chants allègres, 

Que fredonnait ce vieux nègre. 

Débusquant ces vampires assoiffés, 
Venus s’abreuver ardemment 
Du sang pur des archanges égarés, 

En quête de désenvoûtement. 

Mon regard fuyait ce doux visage 
Dont le cœur en peine, se lacérait 
Contre l’épée d’un amour sauvage, 
Auquel il ne pourrait résister. 

Ce ne serait là, l’ultime tentation. 

Les vampires s’étaient gavés, 

Lorsqu’une divinité affamée, 

Croquait le fruit de mon imagination. 

Préservant le goût de liberté, 

Crachant ce doux relent d’amertume, 

Elle me condamnait à l’aimer, 

Frappant mon âme contre l’enclume. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Elle m’infligeait encore ce pacte, 
En espérant passer à l’acte. 

Je lui enlevais tout espoir, 
Esquissant dans sa mémoire, 


Que je déteste l’amour fugace. 


Uruguay Mai 1997 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Mulâtresse, 

Née, d’une pensée martyrisée 
Et d’un ébénier déifié, 

Tu me séduis par ta beauté, 
Moi, l’esclave des caféiers. 

Je t’imagine, chuchotant, 
Vouloir de moi, un enfant. 
L’unique témoin de ce tabou, 
Je vois mon maître à ton cou. 

Mais moi, me jetant à tes pieds, 
J’implore ton âme de m’aimer. 
Moi, l’esclave des caféiers, 

Ne rêverais que d’un baiser. 

Te caressant de mon esprit 
Et te touchant de mes regards, 
Ton cœur se meurt à être pris. 
De moi, il ferait un bagnard. 

Mon cœur vivait de liberté, 
Mon corps était emprisonné. 
Non loin de toi, mulâtresse, 

Ne serais-tu qu’une maîtresse ? 


Fort de France Avril 1978 
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L'foutre, qui Vit en moi 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Le Tertre Noir. 

Né du ventre de la Terre, 
Noire, cette éminence 
Venait rejoindre ses frères 
De proche incandescence. 

J’aimais à regarder, 

Entre deux océans, 

Cette chaîne de volcans 
Et ces laves enflammées. 

Dans une sérénité profonde, 
L’immonde odeur du soufre, 
Me rapprochait du gouffre, 
Mais pas du toit du monde, 

J’atteignais le sommet, 
Envahi par la peur, 

Inhalant ces vapeurs, 
Incarnant le respect 

Exaltante ta grandeur, 
Idyllique, 

Mythique, 

N’était-ce pas ton heure ? 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Né pour l’éternité, 

Le feu de ton cratère 
Fluidifiait ta colère 
Au fil des années. 

À rompre ton silence, 

L’ultime punition, 

Après tant de patience, 

Serait ton éruption. 

Cerro Négro 
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Nicaragua Août 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Négrières de Bahia. 

Elles se laissent porter 
Sur tes rites vaudous, 
Déesses enragées, 
Vomissant, sang et clous. 

Valsez ! Mes bahianaises. 
L’ardeur de vos braises 
Flamboyantes et fugaces 
M’emporte et puis m’enlace. 

Maîtresse de l’épouvante, 

Tu as vendu ton âme. 

La cadence du tamtam, 

De tes nuits, envoûtante, 

Te rapproche de moi. 
Dénudée, possédée, 

Du diable, tu es la proie. 

Tu ne veux t’échapper 
De ces nuits maléfiques. 
Aux tombes angéliques, 

Ce prince de la mort 
T’avait jeté un sort. 

Bidonvilles escarpés, 

De Rio à Bahia, 

Il n’y avait qu’un pas, 
Rythme du candomblé. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


De ton Pelourinho, 

En moi un souvenir, 

Je ne pourrai Técrire, 
Mieux que Jorge Amado. 


Salvador do Bahia Juillet 1992 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Illusion narcissique ! 

J’ai rêvé de beauté, 

J’ai touché ma fierté, 

J’ai demandé pardon, 

J’ai croisé Cupidon. 

Je voulais m’en aller, 

Je voulais t’en parler, 

Je voulais ton silence, 

Je trouve ma conscience. 

Je suis désormais, là. 

Je suis encor’ plus las. 

Je serai ton fardeau, 
Illusion, d’un bourreau. 


Paris Mars 2002 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Femme. 

Renaissance de beauté, 
Suspicion d’un été, 

Jamais, je n’ai aimé 
Au gré du temps passé. 

Jouissance d’un baiser, 
Amertume d’une trahison, 
Délicatesse d’un pardon, 
Crainte d’amour volé. 

Oubli de trahison, 

Pardon de tout soupçon, 
Liberté de t’aimer. 
Fatiguée de juger. 

Envahissant ton âme 
De nos rêves infâmes, 
L’oublié de ton cœur, 

À jamais la rancœur. 

Innocent, de ces femmes, 
Je sais, tu me condamnes. 
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Biscarrosse Juillet 1987 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Enfants de la me. 

Ces enfants de la me, 

Je les ai rencontrés, 

Ils ne sont pas perdus, 

Ni mêmes abandonnés. 

Ils portent dans le cœur, 
L’espoir d’un bonheur 
Et traînent sur le visage, 
Ce sentiment de rage. 

L’enfant de la rue, 

Je l’ai photographié. 

C’est lui qui l’a voulu, 

Il me l’a demandé. 

Ce regard inconnu, 
Pénétrant mes pensées, 

Je ne l’ai pas voulu, 

Mais j’en suis imprégné 

Ces enfants de la rue, 

Je ne peux les oublier. 

De leurs gestes incongrus, 
Us seront pardonnés. 


Managua Décembre 2004 
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L'foutre, qui Vit en moi 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Lune. 


Je t’admire, face 
À cette île, 

Tu m’es facile 
Et, tu t’effaces. 

Cachez, l’une 
De l’autre face, 

À la dune, 

Tu te fracasses. 

Ronde de ta plénitude, 
Vaincre ma platitude, 

Lune je t’admire. 

Pourtant tu dois partir. 

Croissant, mon amertume ! 
Au diable tes rituels, 
N’est-il pas de coutume ? 
Que tu sois dans mon ciel ! 
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Nicaragua Octobre 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Apogée. 


Terre et ton univers 
Entourée de tes mers, 
Ravagée par ces guerres, 
Répandant l’indigence, 
Ecoute ta conscience. 

Vent souffle ta colère, 
Emporte la souffrance, 

Nid de belligérances, 

Tuant ainsi nos frères. 

Et de cette gangrène, 

Tu enlèveras la haine, 

Feu de ces guerres absurdes, 
Enflammant notre monde, 
Ulcère de notre univers. 
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Nicaragua Juin 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Dérapage. 

Egaré dans ce labyrinthe, 

Je croise l’âme d’un schizophrène 
Ivre mort de cette absinthe. 

Il courtise ce chrysanthème, 

Cherchant en moi un compagnon 
Qu’il inviterait au tourbillon. 

Je n’étais pas de la partie ; 

Je ne cherchais qu’une sortie. 

J’étais suivi par une mante, 
Religieuse, bien plus qu’amante 
Qui d’un pas à perdre la mesure 
M’offrirait bien sa sépulture. 

Je n’avais plus aucun espoir 
De m’échapper de ce trou noir 
Quand l’esprit de ce psychopathe 
M’enlevait ce fil à la patte 

M’éclairant d’un zeste de génie, 
M’éloignant de toute agonie, 
J’avais enfin ouvert les yeux, 

Me sentant tout aussi vaseux. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


J’étais de retour dans ce monde, 
Après ce mystérieux voyage. 

Il pouvait m’enlever sa sonde, 
Je contrôlais ce dérapage. 
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Managua Mai 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


La dernière porte. 

Je l’imagine d’ébène, 

Veinée dun noir profond, 
Proche du jardin d’Eden 
Et de quelques Pharaons. 

Elle n’a point de serrure, 

Ni même une embrasure. 
Pourtant nous y passons, 

À tort ou à raison. 

Si vous flânez par-là ! 
Surtout n’y entrez pas. 
Seulement pour le trépas, 
Allez-y de ce pas. 

On y entre sans richesse, 
Bien même dans la tristesse, 
Puis sans invitation, 
Seulement l’absolution. 

N’écoutez pas aux portes ! 
De peur qu’ils ne sortent, 
Elles seront silencieuses, 
S’ouvrant aux âmes pieuses. 
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Managua Novembre 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 




L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Le photographe. 

Je m’avançais dans cette ruelle, 
Cherchant les traces de Fidel, 

J’avais la ferme conviction 
D’appartenir à cette révolution. 

Et ce bambin qui me tendait la main, 
Voyant en moi un vieux parrain, 

Il était là, à quémander, 

Je ne devais rien lui donner. 

Je n’avais jamais tant souffert. 

Aussi, pour moi c’était l’enfer, 

Et les portes du paradis 
Ne s’ouvriraient jamais ici. 

Je continuais sur ce chemin, 
Cherchant à me convaincre enfin, 
Que je le trouverais non loin. 

Je savais que je ne lui dirais rien. 

Seulement peut-être que je l’admire. 
Face à un peuple, face à l’Histoire, 

Il n’était rien dans ma mémoire, 
Pourtant je ne pourrais mentir 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Sur cette révolution Castriste. 

Je ne l’avais pas sur ma liste, 

Il était là, à m’attendre. 

Je ne demandais qu’à comprendre. 

Je devais lui tendre la main, 

D’une amitié sans lendemain. 
Soupçonneusement, son regard 
Balayait mon visage hagard. 

Comme pour déceler en moi, 

Quelque instant de vérité, 

J’étais peut-être l’une de ces proies 
Qu’il pourrait faire condamner. 

J’étais seulement ce ”bon photographe”, 
Qu’il avait lui même ordonné. 

L’heure n’était pas aux autographes, 
J’étais à mon premier cliché. 

Et toujours il m’observait, 

De ce regard d’ange et de démon. 

Et moi je devais décider 
De l’instant qui serait le bon. 
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À suivre 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Il se tournait vers la fenêtre, 

Scrutant la foule rassemblée. 

Ce n’était pas un jour de fête, 

L’ordre ne serait point troublé. 

Je ne devais plus renoncer. 

J’allais enfin me décider. 

J’en avais reçu l’ordre. 

Haut risque de la corde. 

La sonnerie stridente et saccadée, 

De ce téléphone sur sa ligne directe. 
Dénonçait ma véritable identité. 
C’était ici la fin d’une mission secrète. 
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La Havane Juin... 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Idéalisme d ? un peuple. 

Espoir dun peuple en détresse, 

Obscur partage d’une richesse, 

Non ! À ce capitalisme, 

Riche de son égotisme. 

Amertume d’une dictature 
Poussée à la corruption. 

Au nom d’une révolution, 

Etait-ce une caricature ? 

D’une idéologie Marxiste, 

D’une pauvreté Sandiniste, 

Ulcère d’un pays en crise, 

Ou d’une misère insoumise. 

Dévorées par le pouvoir, 

Ces âmes criaient au désespoir. 

Et le silence des Nations, 

Les poussant à la perdition. 

Je les entends encore clamer : 

”j El pueblo unido jamâs sera vencido !” 
La foule s’était enflammée, 

Rite d’une révolte chère à Sandino. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Puis ce leader resté dans l’ombre, 
Cherchant nullement une hécatombe, 
Brandissait cette poignée de main, 
D’une victoire sans lendemain. 


”Le peuple uni ne sera jamais vaincu !” 
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Nicaragua Juillet 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Daniel Ortega est né au Nicaragua le 11 Novembre 1945. 

Il fut président du Nicaragua de 1985 à 1990. Il est le leader 
actuel du parti Sandiniste (FSLN). Le gouvernement de Daniel 
Ortega fut à l’image de son ami Fidel Castro. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 
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Nicaragua Juillet 2005 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Iemanja. 


Bahia, tes vieilles églises sacrées, 
Bahia, envoûtant mes pensées, 
Bahia, comme j’aimerais te chanter, 
Bahia, j’aimerais me retrouver 

À traîner dans tes rues obscures, 

À divaguer dans ta culture, 

À m’enliser dans tes racines, 

À faire de toi mon âme divine, 

De mon enfance vagabonde. 

Aux illusions d’un nouveau monde, 
Je détenais tous tes rituels 
Auxquels tu me restais fidèle. 

De ce danseur de Capoeira, 

Et de ce culte d’Olinda. 

Mon corps se laissait châtier 
Et ma conscience convoitée 

Par Iemanja déesse des mers, 

Qui m’enlèverait certes de l’enfer, 
Mais mon âme n’était qu’à Bahia, 
Au détriment de l’Iemanja. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Initiation. 

À l’ombre de nuits amazoniennes, 
Où s’extravaguaient quelques mânes 
Imbibés de pluies diluviennes, 

Aux profondeurs de la Guyane, 

Cette pirogue qui murmurait, 
Comme l’archet du violoncelle, 
Faisant danser ces demoiselles, 

Au rythme d’un pas de Cayennais. 

Elle glissait mélancoliquement 
Sur ce fleuve tel un caïman 
Déambulant sur la mangrove, 

À la recherche de l’alcôve. 

De cachiri, je me plaisais à m’enivrer, 
Au côté de quelques amazones, 
Fixant oisivement la fille du sorcier 
Qui envoûtait cet autochtone. 

Ses membres se désarticulaient, 
Quand ses pensées fuyaient 
Son corps en transe démoniaque, 
Digne d’une cérémonie orgiaque. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Elle lui chantait un de ses airs 
À débusquer l’âme des singes, 
S’excitant à chaque éclair, 

À s’en dévorer les méninges. 

Puis ce tonnerre tropical, 

Dans un grondement magistral, 
Achevait ce rite diabolique, 
Initié aux portes de l’Afrique. 
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Guyane Juillet 1978 



L’autre* qui \?it tn yn,oi 


Dérive en solitaire. 

Rassasié de cette triste planète, 
L’alizé austral me prit au passage, 
M’invitant à ses divers voyages. 
Cherchant ainsi d’autres conquêtes, 

Il me portait sur les rives Pacifiques. 
M’enivrant au-dessus des océans, 

Il me chantait l’air de ces Amériques, 
En traversant le détroit de Magellan. 

Il parlait de cette brise tropicale 
Dont il s’était amouraché. 

Rien qu’une histoire d’amour banale 
Dont il devait se détacher, 

L’abandonnant dans la fureur 
D’une tempête tropicale, 

Attisant en moi cette peur 
D’un trépas dans l’été boréal. 

Il se plaisait en vain à exciter, 

Les voiles de quelque navigateur, 
S’enlisant dans cette traversée. 

Et se débarrassait en douceur 
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L’autre* qui \?it tn yn,oi 


De ces albatros affamés, 
Suivant cet éminent voilier. 
C’est d’ailleurs sur ce dernier, 
Qu’il finissait par me lâcher. 

La salinité marine, à l’aurore, 
S’étalait lentement sur moi. 
Des terres, j’étais loin encore, 
Je traînais, sur mon désarroi. 

Sur le post-it de ma mémoire, 
Je retrouvais ce dieu "Zéphyr”. 
Le vent retournait à ma gloire, 
M’aidant ainsi à repartir. 


Corn Island Mai 2003 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Requiem du Zélé. 

Comme je t’écrase, Moi le pédant ! 
Orgueilleusement je fonce de l’avant. 
L’ivresse de ma gloire m’aveugle, 
Laissant la place au coup de gueule, 
Endoctrinant ainsi mes rares idées. 
Géant parmi les bouffons du roi, 
Usurpateur ! Oui quel qu’il en soit, 
Extase de ma fierté non maitrisée. 
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L'foutre, qui Vit en moi 


Bordeaux Octobre 1989 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L'Hypocrite. 


Si j’étais d’un zeste sucré, 

Je me noierais dans ton café. 

Si j’étais une cuillère sacrée, 

Je tournerais dans ton café. 

Si j’étais un lait écrémé, 

Je me mêlerais à ton café. 
N’étant qu’un vautour assoiffé, 
Je ferai de toi ma tasse de thé. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Paris Juin 1988 


Cayenne. 

Aux quatre recoins de tes rues, 

S’esquisse l’image de mon enfance. 

Jamais je n’ai oublié la souffrance 
De ton îlet ’TEnfant perdu”, 

Où deux acolytes condamnés 
N’avaient qu’un phare pour liberté, 

Au reflet, du chagrin d’un Père, 

À la lueur, attristée d’une mère. 

Je me souviens bien mieux encore 
De ta place des Amandiers, 

Où ces amoureux corps à corps, 

Aimaient jadis à se confier, 

Bercé par le chant du rivage, 

Je n’étais certes que de passage. 

Pourtant, de toi, je ne conserve que l’image 
De cette déesse aux mille présages. 

De ton père, l’indien Cépérou, 

Reste ce vieux Fort culminant, 

D’où cet arôme de roucou 
L’embaumerait plus de mille ans. 

Au gré des vents alizés, mon âme se meurt, 
Puis se repose sur ta place des palmistes, 
Où danse la bourgeoisie des colonisateurs, 
Au rythme de ta Lyre et de ses violistes. 
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L'autre, qui Vit tn tnci 
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À suivre 


Ces riches enchevêtrements de souvenirs 
Aimeraient-ils faire de moi ton martyr ? 
Cayenne mon ile, je ne t’ai point trahie, 
Gardant encore en mes entrailles l’envie, 

De ta douceur divine sur mes vieux os. 

Ne connaissant ni l’heure, ni même le jour 
Jamais, je n’oserai te tourner le dos. 

Mes pensées relatant pieusement ce parcours. 
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L f foutre* 





L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Cayenne Juillet 1976 


Jaipur. 

Couvre-moi d’or, d’opales et de saphirs. 
Emmène-moi dans une ère de plaisirs, 
Où richesse, amour, et divinité 
Rêvent d’une éternelle liberté. 

Une ère où je verrais la vie en rose, 

Où la joie me mènerait à l’apothéose, 
Proclame-moi bien solennellement, 
Maharadjah de ton palais de vent. 

Retrouve l’utopique princesse 
Qui m’enivre de son allégresse. 

Je ne veux point sortir d’un rêve, 
Pourquoi veux-tu qu’il s’achève ? 

Jaipur, voilà mon triste sort. 

Harassé derrière ce rickshaw, 

Je quitte ton triangle d’or 
Sans avoir trouvé cette squaw, 

À qui j’avais cédé mon cœur 
Et mon âme de bourlingueur. 

J’étais perdu dans ta ville rose, 

Ne trouvant qu’une vie morose. 

Esseulé j’abandonnais le Rajasthan, 

Plus rien ne serait comme avant. 
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L'foutre, qui Vit en moi 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Jaipur Novembre 1998 


La vie en rouge. 


Société idéalement utopique, 

Où subsiste la pauvreté anarchique, 
Comme au temps de la royauté, 
Incarnée par une sournoise majesté. 

Abondance et égalité ont trépassé. 
La rose rouge se meurt peu à peu, 
Instaurant la violence à l’atroCité. 
Sinistrement ce couvre-feu 

Mènerait à ta floraison, 

Edifiant ainsi la raison. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 




L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Paris Octobre 2005 


La farandole. 

Encore chassé de mon sommeil 
Par les ricanements de ces folles 
M’invitant à une farandole, 
J’étais hanté par cette vieille. 


Je les voyais vêtues de blanc, 
Certaines mêmes portaient des gants. 
Je ne décelais point de visage, 

C’était un mystérieux mariage. 


Je n’étais pas l’heureux élu, 

Je voyais, de leurs yeux incongrus, 
Que l’une d’entre elles me possédait, 
Et sur mon corps son âme se vautrait. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Je ne savais plus me défendre 
Et ne demandais qu’à comprendre 
Le mythe de cet envoûtement. 

J’avais traîné bien certainement, 

Sur trop de terre bien maléfique, 

Ou encore d’autres lieux mystiques 
Où les esprits en quête de corps, 
Joueraient à me tirer au sort. 

Je m’imposais un inventaire mental, 
D’objet souillé ou de quelque animal, 
Qu’en ces lieux j’aurais acquis. 

À l’encontre d’un mauvais esprit, 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


À suivre 


Cherchant en mille coins obscurs, 
Toutes traces pernicieuses. 

Ces démentes, silencieuses 
Agitaient leur sale chevelure, 

Comme pour m’éloigner 
De ce bon vieux soulier, 

Les reliant à cette sépulture, 

Cœur de cette mésaventure. 


- 88 - 



L'autre* qui \?it tn ÿnci 


À suivre 


Je me devais de le détruire, 
Pour le meilleur et pour le pire. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Bordeaux Septembre 1992 


Jazz moi ! 


Pudiquement, l’agilité de mes doigts 
Caressait les clefs et nacres de ce ténor, 
Quand mon souffle sans tabou, en émoi, 
Pénétrait l’hanche humide, sur ses rails d’or. 

Il effleurait harmonieusement son corps, 
Imposant en cadence ce rythme de musique 
Noire, des rues obscures et mélodiques 
De la nouvelle Orléans, jazzant avec la mort. 


La frivolité de ses notes au gré des sons, 
S’envolait mélodieusement de ce pavillon, 
Sur l’orchestration de Duke Ellington, 

Ou encore, sur l’air de Louis Armstrong. 
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J’aimais à leur souffler la dérive 
De mes multiples essais fastidieux, 
Quand mes improvisations hâtives 
Se complaisaient sous d’autres cieux. 

Or de cet art musical, 

Je cherchais la clef de sol. 

Outre que ce si bémol 
Vibrait dans ce bocal, 


La virtuosité langoureuse et magique 
De mes fougueuses compositions, 
S’esquissait sur la portée, nostalgique, 
De ma pure imagination. 
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À suivre 


Sur les mesures irrégulières 
De l’horlogerie du métronome 
L’instrument par ses mystères, 
Faisait de moi son majordome. 


Ce vieux Selmer, patiné, 

Me comblait de son amitié. 

De lui, je faisais mon fardeau, 
Le Jazz m’était à fleur de peau. 


Nicaragua Décembre 2005 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


L'Ombre et le Scarabée. 


Une ombre égarée, malicieuse, 

Se voyant courtisée par un scarabée 
Au cœur d’or et à l’âme rêveuse, 

Se plaisait à glousser avec ses pensées. 

Cherchant vainement à l’humiüer, 

Elle lui contait que ses amants d’antan, 
De beaux, richissimes cuirassiers, 
Aimaient à lui offrir, or et diamant, 

S’adonnant ainsi frivolement à l’amour. 
Et le scarabée sacré pris de passion, 
S’était juré de la séduire à son tour. 
Mais sans richesse, quelle désillusion ! 

Il lui offrait alors ses perles de terre, 
Qu’il amassait entre ses pattes. 

Il la comblait de belles parures de vers, 
Qu’il négociait avec les blattes. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Et cette ombre dun esprit très avenant, 

Face au scepticisme de son courtisan, 

Dune voix charmeuse lui murmurait 
Qu’un soir d’automne elle s’offrirait 

Au seul prétendant qui dans l’ivresse, 
Mangerait, débris végétal et fèces. 

Sordide contrainte pensait le scarabée ! 

Mais sa tentation l’invitait à acquiescer. 

Après quelques belles aventures d’été, 

De cet amour pervers, il s’était rassasié. 

Et l’ombre, aux goûts plutôt infâmes, 

Se voyait bannir ainsi, sans état d’âme. 

La colère éperdue des ombres abandonnées, 
Condamnait alors tous les scarabées sacrés, 

À se nourrir d’excréments et débris de végétal. 
Sortilège du coléoptère dans ce monde animal. 
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Le Trou. 


Mon ombre éprise de sa fugacité, 

Se jetait sur les murs délabrés 
De ce théâtre, en pleine jungle, 
Caressant oisivement ses angles. 

Elle se perdait dans ses couloirs, 
Puis s’évanouissait sur ce miroir, 
Effarée de voir ces amazones, 

Se dénuder sur la couche d’Ozone, 

Et pénétrer le poumon de la terre. 
Mon corps s’éloignait de l’enfer, 
J’étais au cœur de l’Amazonie. 

Mon ombre souffrant d’asphyxie, 

Ici se rapprochait d’un paradis. 

Elle convoitait cet indigène, 

Riche de terres et d’oxygène, 
Cherchant en vain cette harmonie, 

Entre la Terre et ses ennemis. 
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Manaus Juillet 1989 
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La ligne blanche. 


Je délire seul dans mon monde, 

Loin de toute femme féconde. 

Il ne faudrait que quelques secondes, 

Puis cette ridicule faconde, 

Qui n’a rien d’une Joconde, 
Voudrait-elle goûter de ma sonde ? 
Odieux, là je me dévergonde. 

Je sais qu’ici je suis immonde, 

Qu’elle me châtierait de sa fronde. 
Honteux, je fuyais la rotonde, 
L’esquivant à cette table ronde. 

J’étais déconnecté, 

Loin dans ce cybermonde, 

Drogué et balancé 

Sur l’autre longueur d’onde. 
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L f ombre au Sol. 


Il est une harmonique, 
Qu’en ce lieu féerique, 
Seule l’oreille propose 
Sur ton de virtuose. 

Il est une clef de Sol, 
Qu’une portée frivole, 
Ramènerait au bémol, 
Pour une ombre au sol. 

De cette harmonie, 

Moi je me réjouis, 

Mon ombre compose, 
Moi, je me repose. 
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Managua Décembre 2005 
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L'foutre* qui \^it zn ÿnci 


Immigration. 


Que sais-je de Taïwan, 

De ses pluies diluviennes, 

Me rappelant Cayenne, 

Ou encore La Havane. 

Ces annonces hiéroglyphiques 
Défilaient en quinconce 
Sur cette chaussée chaotique. 

Il était temps que je pionce. 

Je descendais au "Paradise". 

En vérité j f en étais loin, 

Je n’étais pas dans une église, 
Les cierges brûlaient aux coins. 

Frappé d’analphabétisme aigu, 
Je dessinais là, quelques mots, 
Jetant un œil dans cette rue, 
Taipei me parlait en argot. 
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Je rêvais de l’île des Orchidées, 

Quand soudain j’étais agressé 
Par ces militaires en armes. 

J’étais surpris par ce vacarme, 

J’avais la peau de l’immigré. 

Ici, je ne devais rester. 

Et de cette île des Orchidées, 

Il ne fallait plus rêver ! 

Déçu, dans cette aérogare au sourire 
Asiatique, 

Expulsé, je n’emportais qu’un seul souvenir 
Aquatique. 

J’avais quitté Taïwan sous la pluie, 

J’en garde encore ce parapluie. 
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Tuer le temps. 


Je prêtais une oreille attentive 
Au tic-tac de cette horloge. 

Lassé de ces heures tardives, 

Où le temps était aux éloges. 

Cette minute de silence attristée, 
Sur laquelle je m’étais penché, 
M’invitait à l’observer sagement, 
Moi qui voulais gagner du temps ! 

Elle me parlait d’un funambule, 
Qui, sur le fil du temps perdu, 
Délaissé par ces noctambules, 
Voulait que le temps se tue. 

Mais le silence, d’ores et déjà, 
S’imposerait dans ce décor, 
Quand ce tempo à capella, 
Chercherait à lui jeter un sort. 
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Je m’attardais sur cette horloge, 
Au tic-tac, las et moribond, 

Le rapprochant du nécrologe. 

Le balancier et ses rebonds, 

Etaient à l’ultime printemps. 
Avoir à remonter le temps, 
N’était non plus de mon ressort. 
Je me lassais de ce temps mort. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Indigent. 


À l’autre bout de cette Terre, 

Nul ne connaît ton existence. 

Un Monde dans l’indifférence, 
Peut-il faire de toi son frère ? 

N’aie point honte de ta misère. 

Tu t’enrichis de liberté, 

Humble dans ta divinité, 

A l’ombre de ta case austère. 

Ton âme noyée dans l’affliction, 
Tête basse inhibée d’espérance, 

Je veux anéantir ta pénitence. 

Aux entrailles d’une malédiction, 

Accablé comme l’oiseau en cage, 
Dans un monde que l’indifférence, 
Acheminera vers la potence, 

Ma pensée fait de toi son otage. 
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Confidence. 


Je songe à un Monde équitable. 

Je souffre de me voir miséreux, 
Rejet de la Terre et des Dieux, 

Je songe à une âme vénérable. 

Tu vis de ces illusions perdues. 

Tu es allié de pauvreté. 

Je veux te combler de gaieté, 

De mon temps de joies éperdues. 

Je ne veux être à l’image d’un riche. 
J’exalte la richesse de mes pensées, 
Noyée dans ce Monde insensé, 
Pourquoi de moi faire une godiche ? 

Eloigne-moi de ton insolence. 

Je suis le frère de tes caprices, 

Aussi fragile, de sacrifices, 

J’aspire à être ta conscience. 
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Pardonne mon impertinence. 
Mon âme s’enivre d’utopie 
Et, toi dans l’ombre de ma vie, 
Oublie l’instant de confidence. 


Nicaragua Janvier 2006 
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Séduction. 

J’habite la me du Paradis. 

De nuits folles je me languis, 

De baisers fous je me réjouis, 

J’habite aux portes de Paris. 

J.’aime à flânqHes soirs d’hiver, 

Dans ces jardins, QÙ l’arlésienne, 

Garde l’allure d’une Parisienne. 

Je l’invitefai ÿu dernier vers. 

f * rn s 

Mes pas se mêlant à sa course, 

Mon Ego, lui, fait sa cour, 

A la manière d’un troubadour. 

Elle s’arrète-Elace de la bourse. 

1 . M \ 

Mon regard, lui, la déshabille, 

Violant ainsi sa silhouette 
À l’effigie de Mistinguett. 

Dans une robe de jonquilles,^ 

Elle s’en retourne de mes mots, 
Caressant l’ombre de sa main, 

Pour l’étreindre sans lendçmain. 

Je vous invite à prendre un pot ? 
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Paris Avril 1983 
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Métempsycose. 

Je me souviens, il y a mille ans, 
Je méditais au bord du Gange. 
Mon Ego séduit par l’archange, 
Me conduisait au Rajasthan. 

J’étais assis à observer ma vie, 
Perdue sous d’autres horizons, 
Elle me voyait à l’abandon, 

Aux portes de la xénophobie. 

Je regardais mourir le temps, 
Rêvant de réincarnation. 

C’était mon imagination 
Qui occultait un enterrement. 

La nuit lisait dans mes pensées, 
Faisant de moi un cétacé. 
Comblé, je n’avais pas rêvé, 
Baignant dans ces eaux Sacrées. 
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J’étais lié au secret du Gange, 
J’aimais à revivre en Dauphin. 
M’exaltant du monde marin, 
J’étais heureux parmi les anges, 


Bénarès - Novembre 1998 
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J'Ose. 


J’ose, pour ce que je suis 
Je vis parce que je plais, 
J’aime parce que tu sais, 
Je pars parce que je nuis. 

Faire de moi un amant, 
Faire de moi un ennemi, 
Faire de moi l’incompris, 
Faire de toi une enfant. 

J’ose parce que tu vis, 
J’aime parce que je t’ai, 

Je fuis, sans toi, je sais, 

Je vis de mille envies. 

Faire de toi mes envies, 
Faire de toi toute vie, 
Faire de toi mon amie, 
Faire de toi mes folies. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnvi 


J’erre dans tes nuits, 

Je vis dans l’utopie, 

Je vis dans la myopie, 
Je tombe dans ce puits. 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Elles ! 


M’auraient-elles toutes aimé ? 
De toutes mes traversées 
Et ces amarres larguées, 
M’auraient-elles convoité ? 

Blasées, de beautés infinies, 
Cherchant en moi, l’oubli 
De quelque amant enfuit, 

Moi, qui serais-je dans ces vies ? 

La sagesse, avide d’amour, 
L’âme traversant la pensée, 
Pénétrant ces cœurs lacérés 
Des amourettes sans détour. 

M’auraient-elles abandonné ? 

De ces nuits aux corps épris, 

De tendresses et de mépris, 
M’auraient-elles pardonné ? 
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Ces mots doux au parfum glamour, 
Qu’elles répandaient au septième acte, 
Quand corps et esprits liées au pacte, 
Faisaient de moi un troubadour. 

Seraient-elles là, à m’épier, 

À l’heure du jugement dernier ? 

Mes amours déchirés au panier, 
Oublieraient-elles l’aventurier ? 

Moi, que dois-je retenir d’elles ? 

Moi, doivent-elles me retenir ? 

Moi, devrais-je un jour partir ? 

Moi, que serais-je sans Elles ? 


Paris Janvier 1998 
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Désirs. 

Séduit, j’aimai à me morfondre 
Dans l’obscurité de son regard. 
J’aimai, à y voir l’air snobinard, 
De mille et un désirs misandres. 

L’écouter, l’observer, l’effleurer 
De mes pensées frivoles, 

Me conduisaient au pôle 
Du plaisir, à même m’enivrer. 

J’étais à m’attendrir de son rire, 
Quand ses lèvres avenantes, 
S’embrasaient de mes bacantes. 
L’âme, se laisserait-elle séduire ? 

Si, venait à succomber la chair ! 
Elle aimait à me dévisager, 
Voyant en moi le passager, 

D’un voyage caniculaire. 
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Sa pureté convoitait ma raison. 
Son esprit, lui, dévorait mes sens. 
Je m’éloignais de l’indécence, 
Unique complice d’une liaison. 

Séduit, sans à me repentir, 

Dans la clarté de son regard 
J’aimais à me noyer, hagard, 
Suffocant mille et un désirs. 


Nicaragua Janvier 2006 
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y 


Créature. 

Je desSiqais ses formes 
À l’encre abvmes pensées, 
Son corps seraiïx§culpté, 
Dans la divinité de l’orme.< 


Soin cœur, indolore, 
N’Wrait rien de ces pierres 
Orriant les cimetières, 

Ni Hiême de cet or, | 


1 
Rec 

Il sd 


uvrant son silence, 
jijigue de sentiment, 
ait un confident 
Omtirt à l’éloquence. 


Elle'se tairait dèvtout reproche 
San s un e darm e/l e soumission 
Se nourrirait de compassion 
À^fafre de moi l’éternel fantoche. 


J’étais à modeler son visage 
Quand cettèh^réature opale 
M’imposait la figure astrale 
Qui dissimulerait son cartilage." 
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Noyant ma plume asséchée 
Dans l’encrier de mes pensées, 
Aurais-je à lui offrir la beauté ? 
Privilège, d’aventures déplacées. 

J’hésitai à lui donner la vue ! 

De peur qu’elle me découvre, 
Ou qu’elle haïsse mon œuvre. 
Son agrément m’était absolu. 


Son regard dur et impénétrable, 
Voyait en moi la première victirqe. 
L’illusion charnelle liée à l’estimfe, 
Faisait de moi un vulnérable. 


Mon impatience bien malgré moi), 

Tenait à lui offrir k voix_ 

Quand cette créature en émoi.... 


À° suivre.. 

/ 


Tome II 
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L'autre* qui \^it tn ÿnci 



Borsalino 




L'autre* qui \?it tn ÿnci 



/ 

/ 


/ 

j/ 


V 



La Séduction 
est'ün "Art" 

sensuellement transmissible 
par la complicité 
d'un regard. 
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X\ 



Manguer Sylvain. 
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- Amazone - 
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- Misère - 
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- Espérance - 
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L'autre* qui \lit tn ÿnci 


Glossaire 


** Acrostiche - nom masculin - Pièce de vers composée de telle sorte qu'en lisant 
dans le sens vertical la première lettre de chaque vers on trouve le mot pris pour 
thème, le nom de l'auteur ou celui du dédicataire. 

(P 29) 

Abyssaux- masculin pluriel 
abyssal, abyssale 

qui fréquente les abysses (Fond océanique situé à plus de 2 000 m de profondeur). 

( p71 ) 

Alcôve - nom féminin relatif à la vie intime, amoureuse. 

(P 29) 

Atoll - nom masculin 

Ile des mers tropicales, formée de récifs coralliens qui entourent une lagune 
centrale d'eau peu profonde, le lagon. 

(P 5 6) 

Belligérance - nom féminin 

Situation d'un pays, d'un peuple, etc., en état de guerre. 

(p i6 y 

Borsalino - Chapeau feutre de poils doublé satin monté sur cuir .Origine Italie 
(P 71) 

Cachiri 

En Guyane, boisson à base de jus de manioc fermenté. La fermentation est 
accélérée par la mastication de manioc. 

(P 69) 

Capoeira - nom féminin 

Art martial du Brésil se pratiquant avec un accompagnement musical. (À la fois 
lutte et danse, rituel et jeu, la capoeira fut pratiquée à l'origine par les esclaves pour 
dissimuler un entraînement au combat qui leur était interdit.) 

(P 49) 

Candomblé -Culte à prédominance d'éléments africains, comparable au vaudou et 
pratiqué au Brésil ; lieu, espace où il se célèbre. Danses rituelles des tribus 
indiennes et négroïdes 

(P 6 y 

Castriste Relatif au castrisme - nom masculin 

Doctrine ou pratique politique qui s'inspire des idées de Fidel Castro. 
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(Pli) 

Césaire Aimé est né à Basse-Pointe, Martinique, 1913. Écrivain et homme politique 
français influencé par le surréalisme (Soleil cou coupé, 1948), il cherche à retrouver les 
sources de la « négritude » (Cahier d'un retour au pays natal, édité en revue dès 1939 ; 
la Tragédie du roi Christophe, 1963). Il a été député de la Martinique de 1946 à 1993 et 
maire de Fort-de-France de 1945 à 2001. 

(PI 3) 

Che Guevara 

Révolutionnaire cubain d'origine argentine. Médecin, il participa à la révolution 
cubaine aux côtés de Fidel Castro (1956 - 1959) et chercha à développer des foyers 
révolutionnaires en Amérique latine. Il organisa et dirigea la guérilla bolivienne 
(1966 -1967) et fut tué au cours de celle-ci. Ses restes ont été rapatriés à Cuba 
(Santa Clara) en 1997. 

(PI 3) 

Cohiba - Cigare cubain 
(P 33) 

Cupidon - Dieu de l'Amour. 

(P 65) 

Égotisme - nom masculin 

Culte du moi ; revendication d'être soi-même. Se distingue de l'égoïsme et du 
narcissisme.) 

(P33) 

Érudition - nom féminin 

Savoir approfondi dans un domaine de connaissances 
(Pli) 

Esclavagisme- nom masculin 

Doctrine qui admet l'esclavage ; système social et économique fondé sur 
l'esclavage. 

Gardel Carlos 

chanteur de tango argentin, d'origine française. Il a écrit, composé et interprété de 
sa voix vibrante des pièces qui ont popularisé le tango dans le monde entier. 

(P34) 

Guayaquil Ville de l'Équateur, sur le Pacifique 
(P 47) 

Idyllique - adjectif Relatif à l'idylle. 

Qui représente une version idéalisée de quelque chose ; merveilleux, idéal. 

(P 69) 

Iemanja (ou Yemanja) est une divinité aquatique célébrée au Brésil dans les 
cultes afro-brésiliens, tels que le candomblé ou l'umbanda. Son nom dérive de 
yéyé omo eja , qui signifie « mère dont les enfants sont des poissons ». 


- 131 - 



L'autre* qui \lit tn ÿnci 


(P 5 3) 

Incongru, incongrue- adjectif Qui va contre les règles du savoir-vivre. 

(P 56) 

Indigence - nom féminin État d une personne qui vit dans la misère. 

(P50) 

Jorge Amado Ferradas, près d'Itabuna, Bahia, 1912 - Salvador de Bahia 2001 
écrivain brésilien. Ses romans unissent critique sociale et inspiration folklorique 
(Bahia de tous les saints, 1935 etc..) 

(P 71) 

Mânes - nom masculin pluriel Ames des morts, considérées comme des divinités. 
(P 115) 

Métempsycose - nom féminin - Réincarnation de l'âme après la mort dans un 
corps humain, dans celui d'un animal ou dans un végétal. 

(P9) 

Microcosme -nom masculin - Milieu social replié sur lui-même, fonctionnant 
selon ses règles propres. 

(P 121) 

Misandre - adjectif et nom Qui manifeste une hostilité systématique à l'égard des 
hommes. 

(P 25). 

Niterôi est une ville du Brésil, dans l'État de Rio de Janeiro. Signifie « eau cachée » 
en Tupi. 

(P 69) 

Olinda 

Ville du Brésil, banlieue de Recife ; 367 902 habitants. Monuments religieux 
baroques. 

(P 50) 

Pelourinho Quartier historique à Salvador de Bahia (Brésil) 

(P 33) 

Pythonisse - nom féminin Femme douée du don de prophétie. 

(P 79) 

Roucou Fruit que les peuples amérindiens (Caraïbes Arawak) utilisaient pour se 
protéger la peau contre les piqûres d'insectes. 

(P 65) _ 

Sandinisme-nom masculin Au Nicaragua, tendance politique qui se réfère au 
nationalisme anti-impérialiste d'Augusto César Sandino (1893 - 1934). 

(P 29) 

Schœlcher Victor Homme politique français. Député de la Martinique et de la 
Guadeloupe, sous-secrétaire d'État à la Marine (mars-mai 1848), il prépara le 
décret d'abolition de l'esclavage dans les colonies (27 avril 1848). 
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(P 57) 

Schizophrène - nom féminin Relatif à : schizophrénie 

Psychose délirante chronique caractérisée par un autisme, une dissociation, un 
délire paranoïde, et générant une perturbation du rapport au monde extérieur. 

(P 9) 

Vanarasi ou Bénarès Ville d’Inde, sur le Gange. L’une des sept villes saintes de 
l’hindouisme, qui est sacrée aussi pour les bouddhistes. 

(P 28) 

Tamanoir (du tupi) - nom masculin Mammifère xénarthre de l’Amérique du 
Sud, qui se nourrit d’insectes capturés avec sa longue langue visqueuse, appelé 
aussi grand fourmilier.(Longueur 2,50 m environ avec la queue.) Le tamanoir 
symbolise le caractère du Guyanais qui, très pacifique sait se défendre lors de 
toutes attaques ennemies. 

(P 47) 

Tertre - nom masculin Petite élévation de terre ; butte. (P 115) 

Xénophobie - nom féminin Hostilité systématique à l’égard des étrangers, de ce 
qui vient de l’étranger. ( P 30) 

Zéphyr - nom masculin Vent doux et agréable. Le dieu du vent de l'Ouest, est le 
fils d'Astraeos et d'Eos. 

(P 8) 

Zyklon - nom masculin Acide cyanhydrique, employé dans les chambres à gaz par 
les nazis. 


-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 
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L'autre* qui \?it tn ÿnci 


Né à Cayenne (Guyane Française) le 5 juillet 
1963, je découvre d’autres horizons dans les années quatre- 
vingts, guidé par l’âme du voyageur j’ai forgé ma jeunesse à 
parcourir ce monde. Je comble ma mémoire de tous ces 
souvenirs, certains révèlent en moi une profonde nostalgie. 


MANGUER, Sjlvain 
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Merci à mon père. 



